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ASSOCIATIONS.

Nous voyons d'après le Journal de l'in-
struction publique, que les différentes asso-
ciations locales des Instituteurs protestants
du Bas-Canada, se sont toutes réunies à
Montréal, au moyen de délégués, et ont jeté
les bases d'une association provinciale. Les
réunions de cette association auront lieu à
tour de rôle dans les localités les plus impor-
tantes du Bas-Canada, dans la première se-
maine du mois de mai de chaque année.

Cette convention générale des Instituteurs
protestants nous donne occasion de dire de
nouveau quelques mots sur les associations
des Instituteurs canadiens-français.

Le système de délégation ne peut qu'être
fertile en heureux résultats et doit toujours
assurer le triomphe d'une cause quelconque,
parceque, réunissant en un seul corps tous les
hommes dévoués à cette cause, mais dispersés
sur différents points du pays, il tend à former
entre eux des liens d'amitié et d'intérêt com-
mun, parcequ'il a pour résultat immédiat de
faire disparaître, non cette antipathie, mais
nous oserons le dire, cette espèce d'indiffé-
rence, sinon de jalousie. qui existe quelque-
fois entre des associations semblables mais
éloignées les unes des autres et sans rapport
aucun. En 'effet, au contact, ces hommes
sont surpris de voir qu'ils ont tous à peu près
les mêmes opinions, les mêmes vues, et re-
connaissent les mêmes obstacles, les mêmes
influences dangereuses. Alors, par un effort
vigoureux ces obstacles sont brisés, les fu-
nestes influences détruites, et la cause pour
laquelle ces hommes se sont réunis avance
avec rapidité.

Tel serait le résultat obtenu par les Insti-
tuteurs bas-canadiens si, au lieu de rester
seuls, isolés, sans influence, ne pouvant faire
que des efforts partiaux, et par conséquent
faibles, ils étaient tous réunis d'un bout du
Canada à l'autre, et ne formaient enseible
qu'une seule et vaste association.

Cette idée d'une convention générale n'est
pas nouvelle; les Instituteurs canadiens en
ont déjà donné l'exemple.

FIa 1861, 1iassociaton de Québec décida
qu'afin de réunir, pour ainsi dire, les deux

associations de Québec et de Montréal en
une seule. il était à désirer que des délégués
fussent envyés tous les ans à chacune des
association s-soe urs.

Ce système a prévalu pendant deux ans,
mais, pour une raison ou pour une autre, a été
discontinué, Montréal n'ayant pas envoyé
de délégué en 1863.

Pour nous qui sommes fiers des liens d'a-
mitié qui nous unissent à plusieurs instituteurs
de Montréal, pour nous qui apprécions vive-
ment les résultats féconds qui peuvent décou-
ler de semblables relations, nous aimerions à
voir ce système se continuer, nous aimerions
à serrer souvent la main de quelques délé-
gués. Si les dépenses ou autre chose empé-
chaient d'exécuter ce projet chaque année, du
moins on devrait se réunir chaque fois qu'il y
aurait quelque chose d'important à deman-
der, quelque réforme urgente et nécessaire à
obtenir.

Dans l'intervalle, une correspondance sui-
,vie entre les diverses associations pourrait
suppléer aux délégations, fortifier nos rela-
tions et rendre communs et plus Uniformes
nos efforts.

De semblables réunions de plusieurs délé-
gués des différentes associations qui existent
dans le Bas Canada, seraient, nous le répé-
tons, peut-etre le seul moyen d'amener entre
tous les Instituteurs canadiens une entente
générale sur les besoins de la classe ensei-
gnante et sur les réformes à opérer. Il fau-
drait sans doute quelque temps avant que
l'on pût atteindre notre but, mais si une fois
l'on parvenait à s'entendre sur les besoins de
l'instituteur, sur ce qui est nécessaire pour
créer à la classe enseignante une position
honorable et lucrative, si l'on parvenait à
adopter une liste complète des réformes né-
cessaires, quel succès n'aurait pas un pareil
projet soutenu par les 2000 Instituteurs et
Institutrices du Bas-Canada, travaillant tous
éuergiquement dans le même but.

Si l'on veut un exemple, qu'est-ce qui a
donné à la classe enseignante cette force re-
lative que nous lui voyons aujourd'hui, cette
puissance qui fait que l'on commence à comp-
ter avec ses membres, que l'on reconnaît
qu'il y a des hommes ni méritefit par leut
savo.r et leurs talents de porter avec orgueil
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le titre " d'Instituteur," -qu'est-ce? sinoti
l'esprit d'association, sinon ces réunions qui,
au cri d'alarme jeté par quelques hommes
honteux de voir le sommeil léthargique de
leurs confrères, se formèrent dans le pays,
marchèrent, jeunes et vigoureuses, abritées
sous un même drapeau, guidées par un'mme
signe de ralliement, dans la noble et large
voie du progrès.

Aujourd'hui le temps est venu de rompre
le dernier anneau de cette chaîne qui a retenu
si longtempsjes Instituteurs dans l'infériorité
et l'indfféredce, le temps est venu de voir,
tous les Instituteurs bas-éanadiens ne former
qu'un seul homme en ne formant tous qu'une
seule et même association, de les yoir tous
unis par le même intérêt, forts de la même
énergie et des mêmes efforts, agrandis par
les pénibles abnégations qu'il leur faudra
pratiquer, les douloureux sacrifices qu'il leur
faudra peut-être faire encore.

Qui pourra en effet nous résister quand,
effaçant toute ligne de démarcation entre
nous, ayant toutes les mêmes aspirations,
marchant tous serrés autour d'un même dra-
peau, nous posséderons cette force que donne
l'union et l'emploierons -à renverser les obsta-
cles qui arrêtent notre marche vers un avenir
plus prospère.

L'association de Québec, dans sa pro-
chaine conférence doit discuter " les princi-
paux amendements qui, dans l'intérêt de la
classe enseignante, devraient être faits à la
loi d'éducation." Une requête sera ensuite
adressée à la Législature à la prochaine ses-
sion demandant ces réformes. .

Pourquoi les autres associations ne discu-
teraient-elles pas le même sujet ? Pourquoi
les instituteurs de chaque circonscription ne
se feraient-ils pas un devoir de se réunir, de
travailler -à ce projet, de le mûrir ? Pourquoi,
soit par une délégation ou des correspon-
dances, ces associations ne s'uniraient-elles
pas à l'association de Québec pour faire réus-
sir ce projet et obtenir quelque réforme en
faveur de la classe? Toutes ces idées que
nous suggérons pourraient et devraient réus-
sir si les instituteurs voulaient y mettre de la
bonne volonté et du travail.

Pour nous, nous exhortons vivément tous
les instituteurs qui nous lisent à penser sé-
rieusement à ce projet, à voir leurs confrères
amis et voisins, et à discuter avec eux leç
remèdes à apporter à notre système d'éduca
tion, les meilleurs moyens de donner à le
classe enseignante haute position et bonheur

Car enfin malgré tous' lés progrès de notre
classe depuis quelques années, y a-t-il un seu
instituteur qui puisse dire: nou avons asse
fait'pour l'avantage du corps et le succès d
a cause- de 1'éduatio, pour n'avoir plu

besoin de travailler à réveiller parmi nos con-
frères un nouvel esprit de vigueur, parmi les
populations une nouvelle assurance que nous
sommes prêts à combattre pour nous mettre,
à la, hauteur de notre mission, que nous
sommes décidés à consacrer toute notre-in-
telligence cQmme toute notre énergie au
triomphe de la lutte où nous sommes enga-
gés,-nous avons assez fait pour nous rendrA
capables de donner à la génération qui se
lève-à cet espoir de la patrie-les moyens
d'atteindre à la haute destinée qne lui ré-
serve l'avenir? Pour nous, instituteurs, notre
position sociale et matérielle a atteint le plus
haut point d'amélioration qu'elle puisse dési-
rer.

Assurément non.
Nous engageons donc tous ceux qui tien-

nent à leur avenir comme instituteurs, qui
tiennent surtout à l'avenir de leurs compa-
triotes comme peuple canadien et catholique,
à faire des efforts pour rendre les associations
fortes, puissantes et unies. Rappelons-nous
que non seulement l'intérêt personnel, non
seulement l'intérêt du corps enseignant, nous
obligent de nous réunir.et de travailler, mantis
encore et surtout l'avenir du pays, l'intérêt
cher et sacré de la conservation de la religion
catholique et de la langue française.

Le besoin en est peut-être plus urgent
qu'on ne-le pense généralement.

Au moment où nos hommes d'état travail-
lent à la réunion des Canadiens catholiques
avec les autres provinces anglaises et .ro-
testantes, au moment où le pays va proba-
blement.entrer dans une ère nouvelle, pleine
de succès matériels peut-être, mais où mal-
heureusement, l'intérêt religieux et national
sera, il faut le craindre, plus en danger qu'au-
jourd'hui, il est de notre devoir, à nous insti-
tuteurs canadiens-français et catholiques, de
resserrer les liens qui nous unissent, de nous
rendre de plus en plus forts afin de préparer
la génération qui croît à la tâche qu'elle aura
à remplir bientôt.

Si la mission de l'instituteur paraît humble,
elle a, qu'on ne l'oublie pas, une sphère d'ac-
tion et d'influence bien autrement puissante
que celle de toute autre classe de la société,
par l'empire absolu que cet homme de dé-
vouement exerce sur la jeunesse du pays.

" Le pouvoir des instituteurs, comme nous
s le disions dans un article précédent, est im.

mense. Ils peuvent dégrader, ravaler un
pàys à un niveau infime, de même qu'ils
peuvent l'élever - "n rang suprême entre tous
les autres. Le bien et i mal sont entre leurs

1 mains; le bonheur ou le malheur d'une na-
tion dépend de leur plus ou moins de volonté
de faire le bien. Que l'on abaisse l'institu.

à tour et l'on abaisse le peuple, mai# qu'on
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l'élève, au contraire, qu'on le fasse noble et
respecté, et l'on verra le peuple devenir intel-
ligent, remarquable, puissant !"

Espérons donc que !es instituteurs qui
comprennent leur devoir feront un effort pour
faire partie de l'ass'ciation de la circonscrip-
tion à laquelle ils appartiennent, espérons
qu'un grand nombre sortant enfin d'une apa-
thie vraiment coupable, envisageront le tort
que leur indifférence fait à la classe ensei-
gnate et viendront presser la main fraternelle
et amie que nous leur tendons.

Beaucoup d'instituteurs, nous le savons,
ne veulent pas assister à nos conférene" s
parcequ'ils ne s'y sentent pas à l'aise, parce-
qu'il leur semble qu'il existe dans la consti-
tution de l'association certaines clauses qui
ôtent à leurs confrères la liberté d'exprimer
leurs vues et de travailler avec succès à faire
triompher leurs idées.

Pour notre part nous blâmons fortement
cette abstention de leur part. Les obstacles
doivent plutôt exciter leur ardeur. Ce n'est
pas lorsque la lutte est facile et sans risque
qu'il y a du mérite à lutter, niais bien plutôt,
lorsqu'on rencontre des difficultés, alors il y
a de la jouissance à combattre et à vaincre.
Que chacun soit donc à l'avenir toujours prêt
à faire son devoir.

0. J. L.-L.AFRANCE.

Enseignement de l'anglais dans les
écoles primaires.

Un instituteur nous écrivait il y a quelque
temps pour nous exposer la situatipn dans
laquelle il se trouve, et nous- prier d'attirer
l'attention de nos lecteurs sur un fait qui
concerne non-seulement les intérêts de la
classe enseignante, mais encore ceux de la
nationalité canadienne-française.

Occupé. que nous étions, alors à traiter
différents sujets qu'il nous était impossible
de négliger, nous n'avons pu,. à notre grand
regret, nous rendre plus tôt au vSu de notre
confrère ; mais nous allons aujourd'hui répa-
rer ce retard forcé.

Voci la lettre de notre correspondant:
Sainte O ** *

Messieurs les Rédacteurs,. .
Les Commissaires de la municipalité où,

j'enseigne depuis deux ans, viennent de m'ôter
la direction .de l'éole-modèle de cette pa-
roisse, parce que, disent-ils, je ne .puis parler
'anglais à mes élèveA.

Il est vrai que les preiiers sons qui aient
frappé- mes oreilles, p'étaient point produitsl
par-là conbinaison des mots de la langueun
peu- rude dans laïluelle sont écritesèes:tragé.

-dis .de itnmòrtel Shakespeare ;icomme
lupart de mes confrères, et je dirai comme

l'immense maj3rité de mes compatriotes in-
struits, je n'ai commencé à ét.adier 1!anglais
qu'à l'âge respectable de dix-huit ans. Je
n'ai donc pu acquérir cette habilete que MM.
les Commissaires ont voulu exiger de moi ;
mais je puis, Dieu merci! traduire facilement
l'anglais en français et vice versa. Il me
semble donc qu'on a agi à mon égard avec
une injustice dont j'ai grand droit de me
plaindre.

Si vous aviez la bonté, MM. les Rédac.
teurs, d'attirer l'attention de qui de droit sur
un fait aussi peu rassurant pour les institu-
tuteurs, et émettre votre opinion sur la ques-
tion de l'enseignement de l'anglais dans les
écoles primaires, vous rendriez un véritable
service à tous ceux qui se livrent à l'ensei-
gnement, en général, et particulièrement, à
votre très-dévoué serviteur.

C ....

Nous n'hésitons pas à le dire: notre con-
frère a été indignement maltraité. Nous al-
lons essayer de le démontrer.

Que les, circonstances particulières où se
trouve placée la race française en ce pays,
obligent ceux qui exercent des profession li-
bérales, Gurtout dans les villes, ainsi que
ceux qui sont engagés dans le commerce, à
apprendre'la langue anglaise, c'est ce que
nous admettons volontiers.

Que, pour arriver sarement à cette fin, les
hautes maisons d'éducation soient presque
tenues de donner à leurs élèves des cours
d'anglais, c'est ce que nous admettons encore.

Que les colléges industriels et les acadé-
mies doivent suivre en cela l'exemple des
colléges classiques, c'est ce que nous croyons
aussi.

Mais que dans toutes les écoles-modèles,
et dans les écoles élémentaires même, l'en-
seignement de l'anglais soit considéré comme
nécessaire, C est, suivant nous, le comble du
ridicule.

Vous est-il arrivé, par hasard, de visiter
quelques-unes de ces écoles éloignées des
villes et des village§ et fréquentées par des
enfants appartenant à des parents qui ne sont
jamais sortis de leur paroisse et qui, par con-
séquent, eussent-ils su parfaitement la langue
anglaise, n'auraient jamais eu,-même dans
lespace de trente ans,-l'occasion de s'en

servir quatre fois 1- Eh!. bien, de-quoi avez-
vous été témoin ?

-Vous avez interrogé, je suppose, de tout
jeunes, enfants, qui savaient bien. .leur caté-
clisme, qui formaien.t A.peine le pluriel dans
les noms, .et qui commenqag1ent à écre., Si
vous avez.bien remarqu ,.pourant vous-vous
.tes aperçu, qu. .éig4za"t,.l'ang l 1

. Quelle, 'izarren e g quel no ens a ,
.a, pe16e >peut on, en traversant une longue
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vie toute employée à l'étude, apprendre à certains cas, par cela seul qu'elle est la
écrire correctement sa langue maternelle, et langue anglaise, mais bien plutôt parce que
l'on se permet de sacrifier cette étude si im- la connaissance de cette langue n'est d'ai-
portante et si difficile à celle d'une langue cune utilité à l'immense majorité du peuple
étrangère et relativement inutile. canadien.français.

C'est plus qu'un non-sens, plus qu'une bi- Dans aucun cas, oroyons-nous, on ne de-
zarrerie ; c'est un attentat direct contre notre vrait tolérer que des commissaires d'école se
nationalité. permissent de renvoyer un instituteur bréveté

Qui est responsable de l'état de choses que Pour école élementaire ou pour école-modèle,
nous avons sous les yeux? Sont-ce les insti- parce qu'il ne parle i int la langue anglaise:
tuteurs ? c'est une conduite ir .ne d'hommes vraiment

Nullement. amis de leur pays et désireux de conserver
Ce sont les pères de famille eux-mêmes. leur nationalité,

Depuis quelques années, leur engouement
pour la langue anglaise est tel qu'ils airnent
mieux donner $20 et même 840 de plus à un
instituteur qui ne connaît guère le français
mais qui possède quelques bribes d'anglais,
qu'à un autre qui ignore, il est vrai, les Et toi, saint porte-voix des misères humaines,
finesses et les délicatesses de la langue by- Quo la terre inventa pour mieux crier ses peines,
ronnienne, mais qui, en revanche, écrit pres- Chante! des cours brisés le timbre est encore beau.

Que ton gémissement donne une âme à la pierre,
que à la perfection celle qu'ont parlée Bossuet, Des larmes aux yeux secs, un signe à la prière,
Racine, Fcénélon et Châteaubraand. 'Une mélodie au tombeau.

Bien des pères se plaisent à dire Mon g LAMARTdNE.

petit garçon est joliment instruit il lit bien .uLes trépassés ! ce nest pas sans un pré-
l'anglais." - Oui, leur répondrons-nous, il est dilection particulière que nous avons choisi
bien instruit votre petit garçont! ! Mais per- ce mot.
mettez-nous de vous le dire : il lui serait Quand nous disons les mnorts, cette expres-
beaucoup plus avantageux de savoir bien le sion dit trop l'absence de la vie, la destru-
français. tion de l'être, llais presque dire la putré.,

Tout le blpme ne doit pas retomber cepen- faction du sépulcre.
dand sur les pères de famille seulement.' Si je dis les diunts, ce mot, il est vra

exemple donné au -peuple par quelques présente une idée plus consolante. C'est un
'hommes de profession, qui hérÈissent leurs homme qui a terminé sa tâche, la tâche que
discours de mots anglais et qui ont la funeste la Providence lui avait assignée, et qui main-
manie de faire apprendre l'anglais à leurs tenant, le soir de la vie arrivé, va prendre
enfants avant mmE que ceux-ci sachent un son repos; mais le mot ne me montre pas
mot de français ; l'espèce de culte que rend assez 'lautr côté de la tombe. Le coeur a
à tout ce qui porte un nom anglais, ce qu'on besoin.de quelque ohose qui calme mieux ses
est convenu d'appeler la classe éclairée- lregrets, qui davantage -é veille ses espérances
sont, entre autres, deux causes qui ont con- immortelles, il dira: les trépassés.
tribué à développer chez 'nos populations -ru- La mort, en effet, qu'est-elle, sinon un
raIes cet engouemqnt insensé 'pour la langue passage, 'le passage de uâme au-delà de la
anglaise. tombe, soneapassage des rives du temps aux

Il est temps, croyo s-nos,'que des mesures :rivesde péternité? '
efficaces soient prises rour arrêter ce cou- Le cercueil, quest-il, sinon un nouveau 
rant regrettable de l'opinion -populaire. Tous, berceau pour une vie nouvelle? e
ceux cui ont quelquesouci de l'avenirde la Et le sépulcre lui-même,, n'est-ce pas la E
'langue française en Canada; tous ceux qui a dernière alte où le voyageur, au terme de la é
croient que de sa conservation dépend en carrière, vient déposer son enveloppe maté- o
'grande-partie l'existence de motre nationalité.; rielle, le manteau ué ,du voyage, pour, de
tous ceux enfin qui sont aiens-Français là, éelancer vers les contrées infinies de lu
par lareligion, par la naissance et par les limmortalité? 'ti
affections, doivent s'unir das ce onoble but. Un philosophe ,pae icéron),a dit-: -I e p

Suivan t nous, anglais-ne devrait pars n est pints.oi.bereau viqe oommene la vip e e
seignerdans lès'côlesél entiresi et, eans mais bien au cercueil, â,Iatombe. Il c r
les écoles-modèles 'loignée ' des gands -cen- îGette érité q eneveoppaintautrefois les te(
sntentreat, ,deuxcauses quon t con-immot lles, ition&du epag ismee. nii Ir
question dctte ranche · nstrution. arot, enns1 efourest-elle, sioun

rae e noest-nes -pul lngoue asae -6POleIBt pasae ~dl'âe -el de la
Iùýnuw m es -temps crynsnus-us meurs riesdel'tenié

ions poi prisesU 'pogurtnlie e chMMercel deuedt-plintltoSnflen 4anova '1

rant regettablede l'opiion -poulaire. ous berepu- n ienuel
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fosse, tous les peuples l'on dit, le christi- tristes, jettent leurs vibrations entrecoupées,
anisme le proulame. comme les sanglots d'une mère

Mais où vont-elles, les âmes délivrées des désole et qui pleure.
liens du corps? Connaissez vous quoique chose qui aille

Ames des trépàssés, où êtes-vous? Où plus au cour 1
êtes vous, âmes de nos parents, de nos amis, Ce jour-là, la religion appelle tous les
de nos proches ? fidèles dans les temples, elle les convoque

Auge de la mort, à qui a été confiée la toun dans les cimetières, snw les tombes où
garde des sépulcres,, un instant soulevez à dorment leurs pères, eur des tombes que re-
notre amour la froide pierre qui les recouvre. couvre peut-être une terre depuis peu remuée

L'ange a soulevé le marbre, et il nous par lesbras infatigables du fossoyeur, et là,
montre le sépulcre ouvrant sur l'éternité par à tous ceux qui ont aimé et qui se souvien-
trois portes différentes. La première ouvre nent, elle demande des larmes, des prières.
vers le ciel; elle s'ouvre aux âmes d'élite, Ames des trépassés, donsolez-vous,
anges de la terre qui passèrent ici-bas, sans Ce jour-là, dans bien des familles chré-
souiller la blancheur de leurs ailes; elle s'ou- tiennes on veillera bien tard la soir; bien
vro encore aux âmes dévoyées, qùe le repen- tard la nuit, on priera pour les trépassés.
tir a ranimi s et purifiées.* C'est qu'il y a encore bien des âmes ten-

A l'opposé de la première, une autre porte dres et généreuse§, bien des personnes en qui
ouvre sur le supplice éternel. Elle s'ouvre ne s'éteint point toute affection.
et se referme sur les réprouvés. Aucun de C'est qu'il y a des cur- pour qui le sou-
leurs gémissements n'arrive jusqu'à nous; au- venir d'un frère sera t ijours cher, des
cune de nos prières ne descend jusqu'à eux. épouses qui longtemps pleureront la mort d'ur

Une troisième porte ouvre sur le lieu des époux tristement ravi à leur tendresse, des
expiations. Elle sppuvre pour les âmes qui, enfants qui n'oubliront jamais des parents
au sortir de la vie, emportèrent quelques chéris, et qui toujours aimeront à commu-
légères souillures, un peu de poussière do niquer ave eux par de là la tombe, dans l'é-
la route. Là, les souffrances sont inexpri- panchement de la prière.

iables; mais la religion nous dit que nos Y.-S. THOLLY.
prières, nos bonnes duvres peuvent les aou-
cir, et n abréger la durée.

Qui de nous, depuis un temps plus ou Touchant souvenr d'une mre,
moins long, n'a pas e.u à verser des larmes sur Dans le cimetière deLoyasse de Lyon, sur
un cercueil? Qui de nous, depuis plus ou-
moins long-temps, n'est pas descendu du 
cimetière le cour navré, brisé, croyant tôu- ronné d'une petite croix, on voit sculptée on
jours entendre le bruit si tristement doulo- relief une colombe, emportant dans son vol
reux, de la dernière pelletéede terre que le ne branche de lis, et dessous on lit ces
prêtre a laissé tomber sur le cercueil? motsr:

Or, Coù sont-ils ceux que naguère nous " Maean, point de cyprès sur mea tombe,
pleurions? Ames d'un père et d'une mère cet tr resea ines petsnies enl
chéris, âme d'unesoeur.tendrement aimée, où es 'es ba' pn oues aet s in.
êtesous O êtes-vous, âmes de nos parents a s u ouqu e s
qui naguère, peut-être, quittiezpa vie au mi. sculpté sur le marbre:
lieu de nos plus vifs regrets, de nos plus ton- é Cher enfant, tes désirs seront accomplis
dres embrassements, de nos Plus déchirants fpuissent ces objets dureraussi longtemps
adieux'? Seriez-vous encore dans le lieu des h que ton ououvenir dans le cour de tes
expiations'? Vous sur la tombe desquels nous tpbares.

h Et1e petit jardin, qu'une mère chrétienne
écr:vimes:délaissés etre1 serezvouetie L nt autour de cette tombe renfermant

L'Eglise uis. béni leur cercueil au sortir de la mortelle dépouille d'un petit ange, ne
'la vie, PlEglise, qui pour eux -a souffert la vie- voitcotetuor u e qpba~hse
tim et ne se contente pas d'offrir des prièrs des -lis.
privées, voici que. parmielet jourse denlAnbée

Qelle nboisiý un Jour partiuntier, iplu ou, sù du mR.
-toutes ses pensées, toutes dses prèress, toule ETIT d oyseU L.

nses vS ux e u re e nous depu q u s o uf n ca o e ea r b n c
ýorentet dui sre it. s d De lécole avant heure on d oes a fait sortir:te vous daOû toutesmes dée, j ooisNe meprteetps.
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Presque dit quelque chose;
Votre maître est si bon qu'il ne fait rien sans cause.

L'ENFANT.
On ne peut jamais rire! aussi c'est ennuyeux !
Moi, si je ne ris pas, j'aime autant ne pas vivre.

LA MAMAN.
Vous avez donc ri, Paul?

L'ENFANT.
Oui, mère, sous mon livre.

LA MAM1AN.
ui vous rendait si gai ?

L'ENFANT.

Et l'on en rit. Cristophe. Il est affreux,

LA MAMAN.
Mais lui ?

L'ENFANT.
Lui détourne ses yeux,

Il pleure.
LA MAMAN.

Taisez-vous car vous êtes à craindre.
Un être à donc souffert et souffert sans se plaindre i
fout ce qui pleure est beau. Je l'aime on ce moment.
Oui, j'aime mieux Christophe et sa taille tournée,
Enfant, que votre langue à blesser destinée;
Je l'aime plus que vous, je le trouve charmant.
Venez qu'on vous corrige .. Ecoute-moi. Tu m'aimes?

L'ENFANT.
Oh! oui.

LA MAMAN.
Souvent nos dards retombent sur nous-mêmes.

Regarde-moi longtemps, et que ton avenir
S'épure d'un amer et tendre souvenir.
Comment me trouves.tii ?

L'ENFANT.
Belle comme une mère!

O ma mère! vbs traits ont la douceur du ciel.
La Vierge des enfants, que l'on prie à Noël,
Ensemble, comme vous paraît bonne et sévère;
Oui, vous lui ressemblez. J'y pense en vous voyant
Et c'est vous que je vois, ma mère, en la priant!
A l'église une fois vous êtes apparue,
Et la foule iudigente, en joie est accourue;
Vos habits étaient gais, vous étiez blanche, et moi
Je disais: "C'est ma mère !'' t l'on disait: "Hé quoi!
C'est sa mère! " Ah maman! quel bonheur!

LA MAMAN.
Je t'écoute.

Etje plains ton doux rêve; il me touche. Il m'en
[coute

D'attrister le miroir attaché sur ton cœur;
lfais regarde et gémis d être uu enfant moqueur;
Je suis laide.

L'ENFANT.
Ma mère 1....

LA MAMAN.
- Enfant, je vous afflige ?

Je vous ôte un bandeau. Je suis laide, vous dis-je;
Un jour, un petit Paul aussi rira de moi.

L'ENFANT.
Je le tûrai, ma mère! O Dieu! rire de toi!

LA MAMAN.
Et Christophe, et sa mère à lui! s: pauvre mère
Qui meurt à chaque trait dont on le ésespère !
Prends garde ! si ta langue, ô moqueur, fait mourir,
Dieu dit:, " Tu souffriras ce que tu fais souffrir."

Mme DESBORDES-VALMORE.

LE SCULPTEUR DE BRUGES.
(Suite.) -

Depuis le jour de la scène qu'il avait faite
à André, Melchior Kunst n'avait plus reparu,
et le matin les flots du-canálevýaièùt jeté-son

cadavre sur la place môme du marché. Alors
un (les assistants, saisi d'horreur, s'était rap-
elé que, le soir de la querelle entre imaître
André et Melchior Kunst, on avait vu le
premier passer le long du canal et que, le
econd n'avait pas tardé à le suivre. Un
autre homme, qui demeurait tout auprès,
avait même entendu un plongeon dans l'eau;
iais il avait cru que c'était son chien qui
traversait le canal, comme il le faisait quel-
quefois. Une troisième personne avait éga-
ement rencontré maître André sur le bord
du canal, mais n'avait vu que lui. La vérité
était donc mani'este: André avait assassiné
Melchior Kunst.

Les officiers de justice trouvèrent tout seul
celbi qu'ils cherchaient. Il était assis la tête
dans ses. mains, et ce fut à peine s'il bougea
orsqu'ils entrèrent. L'un d'eux mit la main
sur l'épaule du sculpteur et lui dit qu'il était
prisonnier. André jeta sur lui un regard si
vide et si terne, sa figure était tellement pâle,
que l'officier en resta stupéfait et retira ma-
chibalement sa main.

-Prisonnier ! dit André, sans faire un
mouvement, qu'ai-je fait 1 Qui m'accuse 1

L'officier était un brave homme, qui avait
connu maître André autrefois. Il lui exposa
avec respect et ménagement de, quoi il s'agis-
sait, mais il lui fallut répéter plusieurs fois
ses paroles avant -de les faire comprendre à
André. Il semblait qu'un nuage épais pesât
sur son cerveau. Enfin, il comprit toute
l'horreur de sa situation.

- --Ainsi, on m'accuse d'être un meurtrier..
un assassin ? dit-il. en se levant, tandis qu'un
frisson lui courait par tout le corps. Voyons,
reprit-il en s'adressant au premier officier,
vous étiez bon autiefois... Suivez moi!

L'autre hésita.
-N'ayez pas peur, continua André; je

suis sans armes... je n'ai aucunement l'idée
d'échapper à la justice.

L'homme suivit son prisonnier jusque dans
une chambre fort sombre : c'était une cham-
bre mortuaire. Sur un lit était étendue une
femme pâle et inanimée. Elle devàit avoir
été fort belle, et sa beauté avait h peine dé-
passé l'époque de son complet développement.
Sa. maladie n'avait pas dû être longue, car
elle n'avait pas enlevé à sa figure cette forme
arrondie que donne la santé : même dans la
mort elle était charmante, on eût dit une
statue dermarbre échappée au ciseau de Pli-
dias. e ouàgs rubans foncés pendaient sur
ses joues et quelques boucles de-cheveui un
noir de jais s'échappant..du filet qui entourait
sa.t.te, donnaient à soi repos l'appar,enõe de
la vie. i oôt4 d'elle gisait'un enfant.... une
fër d'ut'jour:.- dont .la p.tite me é tit
venùe au eoh'1o ad leVer du soleil et s'tait
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envolée à la nuit. C'étaient la femme et
l'enfant d'André.

Le sculpteur montra lu doigt la morte:
-Regardez-là, dit-il, et dites si j'ai l'air

d'un assassin !
Sa voix était rauque ; il étendit les bras

vers le corps de sa femme : puis il tomba sur
le sol, en proie à le violentes convulsions.

Pendant tout le temps qui s'écoula entre le
moment de son arrestation et son interroga-
toire, André eut à peine conscience de son
malheur. Une fitvre sourde lui enlevait
toute espèce de sentiment et lui donnait
l'extérieur d'un vieillard. Ses amis, il en
avait encore quelque-uns, prirent ses deux fils
à leur charge. Ils firent bien, car le père
semblait avoir perdu meme jusqu'au souvenir
de leur existence. Lorsqu'ils venaient le voir,
il ne faisait pas la moindre attention à eux ;
aussi avait-on sagement résolu d'épargner
aux enfants ce spectacle de malheur et de
souffrance.

Il n'y eut que Gertrude dont André ne
voulut pas se séparer. Gertrude était une
petite fille, la vivante image de sa mère
pour les traits et l'expression du visage, mais
d'un tempéramment semblable à celui de son
père. Ses yeux étaient de ce gris brun foncé
qu'on rencontre rarement dans les yeux des
enfants, si foncé qu'à première vue on les eât
dit noirs. Les cheveux de Gertrude avait
cette couleur que les anciens maîtres se sont
souvent plu à donner aux cheveux du Christ
et de la Vierge, couleur qie le vulgaire ap-
pellerait rouge, mais que les peintres savent
être la plus belle de toutes les nuances. Avec
cela, la douce Gertrude avait l'air d'un
ange.

La première preuve de retour à la raison
donnée par André fut de recconnaître sa
petite fille et de l'appeler par son nom. Ce
nom était également celui de sa mère, et
peut-être que ce souvenir, joint à une ressem-
blance frappante, était une consolation pour
ce malheureux. If commença à parler rai-
sonnablement, d'abord avec Gertrude, puis
avec les autres personnes qui venaient le voir;
peu à peu son esprit et son corps reprirent
des forces, et il fut capable de penser à
sa défense pour l'horrible crime dont on l'.c-
cusait ; mais il n'en eut pas longtemps la
volonté, car toutes les preuves étaient
contre lui, et il ne pouvait opposer à leur
accablante évidence que za propre explication
de la manière dont les choses s'étaient pas-
sées et l'excellente réputation dont il avait
-joui jusqu'à z.e jour.

Enfin, le sculpteur de Bruges fut conduit
de sa prison à la.salle d'audience. Ile s'ap-
paraissait à lui1-mme comme un homme. qui
sort de la tombe; il apparaissait ainsi à ce4ur

qui le voyaient. André avait eu un extérieur
piein de force, de noblesse et de puissance ;
mais ses chàirs s'étaient confgndues, et avec
sa haute taille et sa maigreur, il avait l'air
d'un spectre. Deux cercles noirs et profonds
entouraient ses yeux, et sa figure avait une
teinte livide. Néanmoins, il semblait forme
et résigné ; personne ne pouvait le regarder
un moment et douter de son 'innocence. La
petite fille d'André se tenait à côté de lui ;
on eût pu la comparer à une fleur croissant
auprès d'une tombe. Gertrude était habituée
au changement opéré dans l'extérieur de son
père, et cependant tous ces regards inquiets et
étonnés qlui attachaient sur lui la remplis-
saient d'alariues. Elle se serrait contre lui et
ne détournait pas les yeux de la figure de son
père.

L'interrogatoire commença. Tout s'élevait
contre André : les4 paroles qu'ils avaient pro-
noncées avant que Melchior quittât la oanie,
fut rappelés à charge contre lui ; elles avaient
sonné comme une menace. Personnes de
ceux qui avaient connu André ne doutait dans
son cœur qu'il fut innocent; mais l'évidence
des faits était trop accablante pour être léga-
galement refutée. L'accusé fut déclaré cou-
pable. Et André, cet homme juste et doux,
qui n'avait jamais levé la main sur un de ses
semblablés, si ce n'est à l'heure maudite où
Melchior Kunts l'avait poussé à bout, André
fut emmenée flétrie du nom d'assassin.

(A continuer.)
-00000000

HENRI IV ET LE PAYSAN.
Henri IV étant à la chasse, et s'étant

écarté de sa route, rencontra un paysan au
pied d'un arbre. " Que fais-tu là ? lui dit le
roi.-Ma fine, Monsu, j'étions là pour voir
passer le roi.-Si tu veux, ajouta le monarque,
monter sur la croupe de mon cheval, je te
conduirai dans un endroit où tu le verras à
ton aise. "' Le paysan monte, et, chemin
faisant, demande comment il pourra reconnaî-
tre le roi. - " Tu n'auras qu'à regarder celui
qui aura son chapeau pendant que les autres
auront la téte nùe." Le roi joint la chasse, et
tous les seigneurs le saluent. " Eh ? bien,
dit-il au paysan, sais-4u qui est le roi ? - Ma
fine, Monsu, répondit le rustique, il faut que
ce soit vous ou moi, il n'y a que nous deux
qui avons le chapeau sur la tête. "

-Un officier, devenu borgne à la guerre,
portait un oil de verre, qu'il avait soin d'ôter
lorsqu'il se couchait. Se trouvant dans une
auberge, il appela la servante et lui donna
cet oeil pour qu'elle le posât sur la table. Ce-
pendant la servante ne bougeait point. L'of'-
ficier, perdant patience, lui dit: " Eh bien 1
qu'attends-tu là ?-J'attends, Monsieur, que
vous me donniez 'autre. "
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ALMANACH POLITIQUE.

' AMÉRIQUE. .

Canada.-Dans un discours prononcé à
Outaouais, l'hon. M. Galt a dit, entre autres
choses, que les membres de la conférence
intercoloniale ont choisi la ville d'Outaouais
comme capitale de la Confédération, et Qué-
bec et Toronto comme capitales des deux
provinces canadiennes.

Il parait que le plan de la Confédération
projetée ne sera pas mis devant le public
avant' l'ouverture de la prochaine session des
législatures provinciales.

On dit que l'hon. M. Mowatt, maître gé
néral des Postes, va remplacer feu le vice-
chancelier Esten.

Etats-Uni.-Les Fédéraux, sous les or-
dres de Grant, ont éprouvé une défaite de-
vant Richmond. Il parait que les Confédé-
rés leur ont fait 5,000 prisonniers cette jour-
née-là.

La défaite du général Price dans le Mis-
souri est confirmée officiellement. Un de ses
lieutenants, Bill Anderson, célèbre par ses
sauvages et crnels exploits, a été tué par des
bandits près d'Albany, comté de Ray.

Dans le Tenessee oriental, le général con-
fédéré Vaugham a été défait par le général
du Nord Gillem. Les Confédérés ont perdu
500 prisonniers, six canons, et ils ont été
obligés de laisser leurs morts et leurs blessés
sur le champ de bataille.

Le bruit court qu'un nouveau tirage au
sort aura lieu aussitôt après les élections
présidentielles.

Mezique.-Les nouvelles reçues dernière-
ment du Mexique sont satisfaisantes.

EUROPE.

Angleterre.-Le duc de Newcastle est mort
le 18 du m'is dernier. Il était né en 1811.
Il laisse cinq enfants, dont quatre fils et une
fille. Celui de ses fils qui hérite du titre de
duc est né en 1834.

On parle d'une réduction notable dans
l'armée anglaise pour l'an prochain.

Danemark.-LAutriche commence à reti-
rer ses troupes du Jutland. Il paraît que la
question dano-allemande est à peu près ré-
glée.

Etats de l'Eglise.-Il parait que les sei-
gneurs russes qui ont l'habitude d'aller passer
l'hiver à Rome, s'en abstiennent cette année,
à cause de l'encyclique du 30 juillet. M. de
Myendorff, ambassadeur de Russie près la
cour de Rome, doit laisser prochainement
cette ville. On dit qu'il ne sera point rem-
placé. Les-relations diplomatiques entre le
Baint-Siége et l'Empire mesoovite semblent
donc définitivement rompues.

Le docteur Flonès, nouvel ambassadeur de
la république de l'Equeteur près la cour de
Rome, à été admis il y a quelque temps à re-
mettre entre les mains du Souverain Pontife
Les lettres de créanee qui l'accréditent en
qualité de ministre résident.

Italie.-Dans sa correspondance romaine
du 1er octobre dernier, la Patrie de Paris
dit, que " le brigandage, (lisez: la réaction)
qui, Il y a un mois à peine, était sur le point
d'être anéanti dans les provinces napolitaines,
vient de reprendre avec une nouvelle ardeur."

•Le grand-duc de Tosca'ne vient de rédiger
une protestation contre le projet d'établisse-
ment de la capitale italienne à Florence,
1 projet qu'il considère comme une nouvelle
et patente infraction aux droits que lui a ré-
servés les traités de Zurich."

Grèce.-Une discussion très-orageuse a eu
lieu dans la séance du 5 ultimo de l'Assein-
blée nationale. Il s'agissait de l'article de
la Constitution qui prononce l'assimilation
de toutes les populations du royaume. Le
débat a pris un tel caractère de violence,
qu'on fut sur le point d'en venir aux mains ou
plutôt aux armes, car plusieurs députés por-
taient sur eux des pistolets. La séance a été
enfin levée. L'irritation entre le parti du mi-
nistère et celui de l'opposition est considé-
rable.

ASIE.
Hindoustan. - Les dernières lettres de

Bombay, en date du 5 septembre, font crain-
dre que l'insurrection ne se réveille prochai-
nement dans l'Inde.

Chine.-Des nouvelles de Shanghaï, du 5
septembre, anioncent que les Impérialistes
ont pris Hoochow.

Japon.-Les derniers avis de Yeddo disent
que la flotte anglaise forcera le passage de la
mer du Japon.

AFRIQUE.
Punis.-Le bay de Tunis vient de rempor-

ter une victoire sur les insurgés. On consi-
dère cette victoire comme le coup de grâce
porté à la rébellion.

Abyssinie.-Le monarque abyssin, Théo-
dore, retient prisonnier en ce moment le con-
sul d'Angleterre en Abyssinie, M. Cameron.
Le gouvernement britannique vient d'envoyer
auprès de Théodore une mission chargée
d'obtenir la mise en liberté du consul.

OCÉANIE.
Java.-Cette île qui appartient aux Ho!.

landais, est peuplée d'environ 9,300,000 habi-
tants. 500,000 sont d'origine chinoise et
80 000 environ sont Européens. Sur le reste,
environ un tiers vivent indépendants. Ce sont
ces derniers qui viennent de se révolter. Une
semblable rébellion a eu lieu aussi, parait-il
à, Bornio.

L A SEMAIXE.860


